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I

- Ouvrez I... au nom de la loi 1...
Et de violents coups de crosse de fusil ébranlaient la porte.

Les deux femmes se
serrèrent l'une cont'le
l'autre.

-Maman I maman I
j'ai peur 1 murmura la
plus jeune.

-Tais-toi..., e bouge
pas 1 dit l'autre en l'étrei-
gnant... Ils vont s'en
aller... La concierge m'a
promis de dire que l'ap-
partement était vide...
ils ont voulu s'en assu-
rer... Rassure toi...

-Oh 1 çe n'est pas
pour moi que je tremble,
reprit la jeune fille avec
un soupir... Si pourtant
ils étaient venus une
demi-heure plus tôt !

Cette pensée la fit fris-
sonner...

-Il est en sûreté
maintenant... Il sera
bien caché là bas...

-Pourvu qu'on ne
l'ait pas vu sortir ! Pour-

vu que sa blessure lui ait

permis de marcher jus-
que-là I...

Les coups de crosse
recommencèrent.

-Ouvrirez-voustI ton-
nerre! ou j'enfonce la

porte 1
- Laissez moi faire, C-Fuiller ma fille ! vous allh fusi

sergent, je m'en charge,
dit une voix avinée... ce ne sera pas long I...

Il y eut aussitôt une poussée formidable de toute l'escoua-
de ; au bout de quelques minutes la porte volait en éclats. Sept
ou, huit soldats bondirent dans la petite antichambre. Le cri
d'tffroi jeté par les deux femmes les guida vers la chambre à
coucher où se tenaient entrelacées la mère et la fille.

ller

-Ah 1 ah ! s'écria le sergent d'un ton rude, je savais bien
moi, que le nid n'était pas vide, que les oiseaux n'étaient pas
envolés. Voici toujours la femelle et sa progéniture; le père ne
doit pas être loin. Il a caché dans quelque coin son bec, ses
plumes et ses gallons ! Allons, fouillons partout I

A part le vieux ser
gent, qui ne connaissait
d'autre sentiment que sa
consigne, et un caporal
dans un état d'ébriété

complète, les soldats s'é-
taient arrêtés avec un
respect involontaire en
apercevant deux dames
inoffensives, et parais-
saient honteux de leur
rôle. Leur attitude ren-
dit un peu de courage
aux locataires de l'appar.
tement si odi2usement
prii d'assaut.

PLa mère, faisant un
rampart de son corps à
son enfant, regarda fière-
ment le brutal sous.

~i~~ offieier :
-Vous pouvez cher-

cher, Monsieur; mettre
tout sens dessus dessous,
je vous jure qu'il n'y a

ici personne de caché, ni
rien de suspect. Deux
pauvres femmes ve sont
pas bien dangereuses...

-A d'autres 1 inter-
rompit-il d'un air nar-
quois. Si. vous n'aviez
rien sur la oonscience,

vous auriez ouvert tout

de suite... Vous mentez

ma fille I scéldrats 1 bourreaux! comme nous a menti la
concierge.

Et, se tournant vers quatre de ses hommes, il ajouta

-A proposI... occupez vous de la portière, vous autres 1...
Descend(z lui donner, comme récompense de ses renseignement-,
un bon denier à D:eu 1 Vous comprenez, hcin ?

Puis il procéda dans toutes les pièces du logement à une
perquisition minutieuse, ouvrant armoires et placards, furetant
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Eous lem hit", ]lardant les m'itelas de coupla de b:ilonnctte. Les
recherches n'aboutirent naturellement à aucun résultat. Le mer-
gent fit un geste de défappointement et poussa un juron de
colère :

-Ah I ça , dit il, je ne nme -quis pourtant pas trompé d'adrec
et de porte 1...

Il tira un morceau do papier de Ba poché, y jeta un coup
d'oi, et grommela

-Rue du Ponceau, no0. fi... au troisiôme... à. gauche...
C'est bien ça...

Il fut interrompu par une exclamation rauque du caporal
ivre

- Sargent 1 eargent I V'là notre luomne 1... fit celui-ei tn
titubant.

-Où doue, imbécile ?
-Là... devant moi... Vous ne voye:z donc pas son uni-

forme la
-V~ous êtes saoftl 1 rtcp!iqua.t il av ec un haussement d'épau.

les... Ça vous donne la berlue .
-Ah 1 je suis saoul, Fargent 1... annonça-t-il... Vous allez

ben voir 1 ... Je l'y fais son affaire .. Tenez 1 R'gardcz si je
l'manque 1I... Ohi 1 commie il treumble, le Itee I

Avant que son chef tût pu song.r à l'en emipêcher, Viro.
gue avait épaulé, armé son) ehassepot, et fait feu à bout partant
sur un fédér6 imaginaire.

La glace de l'armoire cen acajou se brisa eni mille moret aux
avec un bruit épouvantable, à la profonde terreur des deux
dames qui se rejeýtèrent en arrière.

Le caporal avait pris pour un communard sa propre imiage
reflétée par le verre étamé h

-Triple animal 1 marmotta îe sergent avec un gros rire et
SIns trop s'émouvoir. Coxmo on est bête, tout do mêOme, quand
on est saoûl t

Et s'adressant -1 la m:aîtreýse de la maison

-Ne vous effrayez pas comme çi, la petite mère 1 C'est un
petit malheur. VTous enl sort z quitte pour faire porter l'arnîoirc
chez votre Ilébénisse. " Conmme dit le proverbe :"I Qui casse les
glaces... ne 1-s paie pas 1 " Mlàainteniant, e'e-t pas tout qa ; reve-
nons à nos mouItonS. Je vois que nous arrivons trop tard 1
Votre mari, qui était ici ce matin, s'eAt c.-bîgné... Vous allez
ume dire illico...

-Mot, mnari ? balbutia la niallicurtuse femme, plus morte
que vive.

-oui votre mari. Vous n'allkz pas me faire croire que vous
Ates veuve :ce serait une mauvaise plaisanterie. Et l'on ne
plaisante pas avec J'armée française.

Eni ce moment, des cris perçants ce faisaient entendre dans
le veAibule de la 'maiion, puis dans la rue.

-Tenez- 1 En voici la preuve t continua le sergent d'un
accent étrange.

-Grâice 1.. grâice I... Au nomi du ei(.1 1 criant une voix de
femme... Au nom de uies etifuts 1 Non I Vous ne nue tuerez
pas I c'estlhorrible... Aï-... à moi I... au secours I... au secours 1.
Mes bons messieurs.., lie me tuez pas 1 I n e tuez pas h... Je
ne veux pas mourir 1

-Tairas tu ta gueule, sacrée garce ?... hurla une grosse
voix.

Et puis une multiple détonation ret-.ntit... Le silence se fit
dans la rue du I>oicau.

-(;a y est 1 dit fièchement le sous-officier.

La conciergo, collée au mur, venait de tomber foudroyée 1
Les deux locataire.q, livides et muette?, no respiraient plus

tremablient de tous leurs membres,

-Or donc, l.1 petite mûre, continua 1e Militaire eni mordillant
sa moustache, vous allez nie dire gentiment... bicn gentiment...
où obt votro mari. Oh 1 ne vous ruontcz pas la tête ;on no lui
fera pas de Dia], nu contraire. Il n'y a pas d'ci rour vouie ôtes
bien lai femmo du nommé MINoublant... soi-disant colonel dans
l'armée des brigands...

-c'ebt vrai, répondit elle aîvec fe'rmeté, je suis blme Mon-

-Suffit. 116 bien, mandame Muontblant, Dion commandant
désire causer lin pa tit instant avce votro mari... Il était ici
aujourd'hîui... Oh1 I ne liiez pas... Je 10 sais du bonne sourne.

-Oui, meis vous avez pu vous assurer qu'il n'y est plus...
-Il et toujours bien qua -que pals... Vous savez où il a

été se réfugier eni vous quittant...
-- Je l'ignore, nmonsieur...
-Bahil 1 Vous ne me ferz j.amais avaler celle IL. Vous

feriez minux d'être flanclle... C'est dans sou intérêt, d'ailleurs.
Mon commandant me l'a r,eommtian'i6 d'une manière toute
spéciale.

-Voyons, monsieur, dlit Mme Meublant d'une voix domue
et indignée. Alors mêmie quo j -connaîtrais la retraite actuelle
du colonel aMotblant, - et je voui réphte qu.- je- ne la conas

pa,- peut-on exiger d'izne feulme qu'elle livre son mari ? ...

Vous etcs un soldat, un Frarç liq, vous devez avoir du coeur ...
Soytz juste et généreux, sergent. Voyez nma pauvre enfant qui
pleure. Voits avcz peut-être une soeur de son âige ; dans tous
les cas vous av-.-z une mère...

-Bah ! bah 1 interrompit le souluurd, qui craignait de s'at.
tendrir, je n'ai que mia cou-;igne. Et mon commandant m'a
donné l'ordre...

-C",,t doue un tigr~e, votre Conmnandant 1 Eh I bien, ariê-
tça-mioi, si vous avtz le Cour..ge de ni'arrsalier des bias do nia
fi P.... Maâis je ne puis vous dire ce qui j'ignore I.

-Arrêez moi plutôt, moi qui suis jeune et forte 1 s'éii
Mathilide bMoublanit...

Lie sergent se fiappri le front... Une idée diabolique venait
de burgir dans son esprit.

-Ainsi, reprit il avec u sourire, vous ne voulez las aie
dire où est votre mari ?... C'isi bien entendu ?

-Je nie Il. puais pas, nilonsieur I répondit elle en sanglotant..
Je ne le puis pa:s I Je ne le puis pas I

-Très bitn 1 Je n'insiste plus.
-Oh 1 merci 1 mille fois merci 1 Vous etcs un brave coeur 1
-Minute 1 ne mc remetrcit z pas tant que ça. Je n'insiste

plus... mais...
-lais quoi ? balbýtia t-chie en frémisiant, et comme sai-

Sie d'un sinistre press nciment...
-Mais commee il m'est défendu de revenir bredouille, t

qu'il faut abýolument que j'emmène quelqu'un.., jeO vais euuunce-
nier votre fille I...

Un cri d'angoisse et de désespoir s'échappa de la Uoitrine
de Mme Mloublant.

-Vous ne ferez pas cecla, sergent 1 Ce serait inîtimo '.

Non, n'est-ce pas ? Vous avez voulu m'effrayer ?
-C'est l'ordre du commandant h la consigne avant tout.
-Cu n'est pas possible... On n'a pu donner l'ordre d'uurtê.

ter une fille à la place dc son père.
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-Alors, c'est comme si j'tivaisq menti ?
-Je ne veux pas dira cela, sergent... Miais songez dlono I

C'est nia fille 1 na tlle unique I... Une enfaînt do seize an,' I
Votre comîmandant est un hommne et non Pas uit utontee. J'ai1
un frère, qui cet nu>-si cli'f de bataillon, monsiieur. Et, bien
que nous boyons brouillésl depui.s longwuîp.q, t qu'il ait ilîal agi
cnvcrs mon nmari (t envers moi, je lui rends ce témoignage qu'il
nie commettra it jamais une cruauté Pareille...

-lavion 1 Vos tîllaires de famlle ne mce regardent puAs. Je
vous accorde une denîi.minute pour vous déeideur. Il nie fant,
ou l'adrebse de la cachette do votre mari, ou bien votrv fle~.
Choisissez... Et damne 1 je ne rêponi pas dçs coîî..éqiwnue.,s 1
Vous eaviz.., il p!out, pas mal du driiges et) ce nînuint-ci...
Vous cn avvz ou la preuve, il n'y a qus'un in:tanit, -ous vos ftîaê.
tres... Allons, mademoiselle, pricpartz vous à lion, buikrç 1

-Me séparer da nua Mathilde 1 Qu'ils l'uzeîtt dJolic ... Lâ
me tueront d'abord 1

Et elle l'étreignait avec foi ce.
-Du courag-e, mière 1 dit MLlle bbuatblatit... N. eflý pis..

On ne nie fera rien... Il faudra bicn qu'on mie r'co
Sur l'ordre de leur Eupérieur, en dépit dcs larmes, des

prières, dles cris do rage de la mîalheureuse nière, lesf soldlats se
mirent en devoir de b'emiparer de la jeune fille, qui, jI.!e, rébi-
gnée, héroïque, ne fit aucune résirstance.

-Est-elle jolie, tout do m6rne I dit l'un d'eux àX ses camla-
rades. Ça mie fait de la peine 1 J'aimt Tais autarît iîî'aqrC.tur et
me fusiller moi-même.

A ce mot : fusiller, Mme Mlonblant, ]lors d'elle, 1 s yý.ux
injectés, les lôvras frémissantes, d'oit s'échappent dles sons rau.
que.% des rugissements de lionne, se précipite ,ur les sold.it,
tente une lutte impossbible, essaie do les mordre, puis se' j. ttc à
leurs genoux.

-Fusiller ma fille 1 Vous allez fusillcr tna, file 1 :célrats
bourreaux I Emmuenez-mioi avec elle 1 ].tiIhz l4 wére cii mêmie
temps que l'enfant I

Elle S'accroche de nouveau au cou de Mathiîlde. Lu sergent
s'aperçoit que ses hommes S'attendrissent, qu'il ont dvs larmes -
clans les yeux.

-Ah ça 1 Pas de pleurnicheries, vous ,t.kreb I 1,7titus votre
d.-oir. Pas de pitié pour les pétrel -uses 1

Et il repousse brutalement la femme du coluîîcl felôré.
-Allons, il faut que cette comédie là Gnisu 1 En uar.lîc I
On va l'enitraîtier... Déjà elle est sur lu pâlitr.
-Adieu 1 mère 1 Adieu 1 Songe à mon père. A ieu

Adieu
L2 sous Ofriaier, qui tenait la mère en respect, lui dit tout

bas :
-Il en est temps encore... Parltz ! Cette adresse ? Cette

a Iresse ? Ou bien la pette, je ne vous le cache pais, va être collée
au mur.

A demi folle, épuisée par cette longue et douloureuse lutte!
eiiferuiée dlans un imîpitoyable dilemme; placée dan,, l'alternative
ou d'envoyer sa fille à la mort, à une mort immé-diate, ou de
livrer son mari au peloton d'exécution ; ne sachant plus qui doit
l'emiporter dans cet affreux combat intérieur entre l'épouse et la
mière ; éperdu'- anéantie, Mie â1onhiant perd la tête. Après
teout, le plus urgent est de cotijurer le danger présent. Elle
îlourra ens!uite courir auprès du colonel, devancer ceux qui le
cherchent, assurer à temps sa fuite. Elle va faiblir. Elle ouvre

~ila bouche

-Arr8t z... Je vii...
-Ah I tae dit lo ser->--tt,;A part lui. Je gîte doutais bicen

qu'on finirait par lui faire et't ndre ri'on.
Puie, à liaute voix :
-P>arlez I je vî'us étoute... Nous dl-ions, deanu tl vuot

mari en...
-Taii toi, nmère 1 ... Au nomî du ciel 1 tais-toi I b'titiia

Mathailde...
-Titiez-vous donc vous niême, la petite 1...' Et laseznoi

caus, r tranquillèmeiit avec votre iiianîan.
Et à ses ho)mes
-Deccndz la boen vite ! Ella est cap-ablu de faite tout

manqjuer.
Oit l'entraîne..-. La mère 8'ufftlsse bur le pnrqu t avec un

faible gémi.ssenient.
-Dp&'tiliqz vous 1 dépêclî z voug, dit le >ous-offioier en se

penulhand 8ur elle, piatant l'ore!ille iet guetttant la moindre par.9le
qui va sortir do sa bon, hie.

...'roultcz-.vouq, oui ou non, sauver votre 11c ? D.ns qutl.
ques inuutesq, il sera trop tard. Vous dit' s dlonic qu'il est...
rue...

-Boulevard Puraire... balbutia-t-eIme en se couvrantl-e

-For bi'-n... Le numéro ?
-1-44.
-Parfait ; donc, boulevard Pereire, 174.
Et il se dit .1 part:
-Jo n'en demîande pas3 davanéagc. Inutile de savoir le

nom des gens qui lui donnent a-ile. Je fouillerai toute la mai-
son, de la cave au grenier. A tout habard, et, pour le cas où
elle nie mettrait dedans et mie donnerait ue adresse de fantaisie,
je garde l'autre comme otage. Nous la relfiehqrons plus tard.
Je vaig, du reste, laisser un factionnaire ici pour empêcher cette
femme de sortir.

Et le sergent courut à pas pressés vers l'escalier pour
rejoindre son escouade.

En le voyant fuir Mine Monblant, surmontant sa faiblesse
phybique et son anéantisseument moral, se releva d'un bond

-Et mia fille 1 Rcndcz-nioi ma fille !...
-Oui, oui, tout à l'hcure. On va vous la ramener.
Elle voulut courir aprèi lui, mais;. ses jauibee lui refusèrent

leur sorvice. Un voile passa sur ses yeux et sur sa raison.
('en était trop pour ce pauvre cerveau maternel 1 Ses idées

se brouillèrent. Sa boucha se contracta. Un éclat de rire stri-
dent sortit de sa poitrine:

-Ali I ah I aih 1 ah ! ah !.Ma fille !... Mon mari!... Ahil
ahl I ahl ahl I ah ! ah I

Trois heçurcs plus tard, tandis que l'admiraîble et hiéroque
enfant, dans le préau de l'Ecole comunrale où l'on avait entas-
sé une foule do victimes ariétées au hasacrd, s'abandonnait à son
dé5sespoir, tremiblait à la fois pour sa mère, dont la santé ne ré.
sistcrait pas à une aussi t.errible épreuve; pour son père, sur le
sort duquel elle n'était rien moins que rassurée ; et pour une.
autre personne qui occupait la troi-iènîe place dans soni Cour -

son fiancé, vaincu lui aussi, blessé lui aut>si, quoique légèrement,
et caché dans cette même maison dît boulevard P, raire, 174, où
le colonel Menblant avait été si, réfugier, -cllc entendit tout à
coup appeler son nomu à haute voix
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-Fille Mathilde Monblant I En liberté I
Son cour se serra involontairement.
Cette nouvelle qui aurait dû la combler de joie, lui cau

sait, elle no savait pourquoi d'indicibles angoisses.
Co fut on frémissant qu'elle courut, tout d'une haleine, vers

la rue du Ponceau.
A meoure qu'elle approchait du No. 5, ses anxiétés redou.

blaient. Une locataire qu'elle rencontra dans l'escalier n'osa lui
avouer la vérité, et se borna à balbutier:

-Votre mère ?... non... Elle ne va pas bien du tout, la pau-
vre femme I...

Elle grimpa en quelques bonds les trois étages, agita d'une
main fiévreuso le cordon de la sonnette...

-Me voici, mère I me voici 1...
Et pourtant un dout, poignant la torturait...
-Elle n'a pas pailé, au uoinslj'espère ... Pourquoi done

m.a t on rolichée ?... Oh ! comme j'ai peur 1
Une voisine de palier qui gardait obligeawnmnt la ualade

vint ouvrir, et fondit en larmes en apercevant Mile Mon.
blant...

Celle-ci jeta un cii... S.s pressentiments ne l'avaient donc
pas trompée I... Elle se précipita vers la chambre de sa mère...

-Maman 1 maman 1
Elle la serra dans ses bras... Mais en voyant les y, us ha-

gards, l'attitude de Mme Moublant, qui ne semblait mê.ne pas
la recdnnaître, Mathilde effrayée, recula...

Je n'assayerai point de peindre la scèno déchirante qui se
passa entre la mère folle et la nalheureuse enf.nt qui, dtrrière
cette démence, devinait un désastre plus irréparable peut
tire...

Sa mise en liberté ne prouvait elle pas que les misérables
qui l'avaient saisio comme otag.,, avait découvert la retraite du
colonel ?

Moins ferme, moins énergique, Mathilde n't ût poiat résisté
à ce coup terrible et fût tombé,, a son tour, sans conuaissance
ou sans vie. Mais il en est du malhsur comme des toxiques
qui, pris à tro, forte dose, deviennent inoff:nsifs.

Elle n'avait ni le droit ni le tmps de s'éeanouir, de per.
dre la raison ou de succomber à son chigrin. Apièi le ir,î.r
mom.nt de prostration, elle se releva et se raidit contre l'impla-
cable destin qui la frappait dans tous les siens.

N'avait elle pas désormais ch-trge d'âmes et charge d'exis.
tence I Tant q«il lui resterait une lueur d'espoir, ne devait elle
pas tenter l'impossible pour arracher son père au péril d'une ar-
restation s'il était libre, à la mort s'il était prisonnier ?

Laissant la malade aux soins de l'excellente voisine qui
veillait sur elle, Mlle Montblant se préparait à voler au boule-
vard Péreire, quand un léger coup de sonn.tte la fit tressail.
lir...

Elle ouvrit... étouffa le cri de surprise et de bonheur qui
allait s'échapper de ses lèvres, introduisit le visiteur, referma vi-
vement la porte, et se jeta dans les bras du nouveau venu, qui
la pressa silencieusement contre son coeur ave une douloureuse
émotion.

-Mon père, Amilcar ? où est mon père ? s'écria-t-elle...
Vous vous taisez I Oh I mon Dieu... C'est le dernier coup I

L'inconnu était un grand et beau jeune homme de vingt-
cinq ans, Amilcar Mercier, étudiant en médecine et capitaine
d'état-major dans l'armée de la Commune. Il raconta en quel.
ques mots à sa fiancée ce qui était arrivé...

Moins connu et moins compromis que le colonel ; ayant
coupé sa moustache, s'étant afil'sblé du favoris énormes qui
transformaient tout à fait sa physionomie, il avait cru pouvoir
se hasarder jusqu'à la gara de Courcelles pour acheter des jour.
naux et prendre un peu l'air. Au moment où il rentrait' eh. z
la vieille parente qui les abritait l'un et l'autre, il avait apergu
un groupe de soldats sortant do la maison, entraîuant au milieu
d'eux son infortuné colonel L...

Il avait erré toute l'après midi du côté des fortifications,
attendant la nuit pour rentrer dans Paris et apporter à Mme
Moublant et à sa fille la fatale nouvelle...

Mathilde, accablée, lui fit connaître à son tour les événo.
ments de la journée... Puis l'étreignant avec force : '

-Mon ami, dit-elle, ce ne sout pas des lamentations qui
rendront la raison à ma mère et qui sauveront mon père... Et je
veux le sauver...

-N'avez-vous pas un oncle dans l'armée versaillaise 1
-Oui, le frère de maman, M. de la Clémanderie, chef do

batiil«on. Tel était du moins son grade au moment de la guer.
re 1 J'ignore à quel régiment il appartient aujourd'hui...

-Je le saurai, moi...
-Mon oncle est depuis longtemps l'ennemi de mon père...

Mais les inimitiés de famille disparaissent à de pareilles heu.
res... Il ne voudra pas que sa soeur soit veuve et sa nièce orphe.
line l...

Amilcar Mercier se rendit immédiatement - il n'y avait
pas de temps à perdre - dans un café fréquenté par les officiers,
lia h ,bilemcnt conversation avec l'un d'eux, et finit par appren.
dre que M. de Clémanderie commandait un bataillon du 175e
de ligne, et qu'il serait facile d'avoir son adresse personnelle à la
caserne Napoléon.

Le 1 udemain matin Mlle Monblant s'y rendit. Elle n'eût
pas de peine à le trouver, se fit annoncer.

En recevant le morceau'de papier où Matiido avait écrit
son nom, lo commandant tressaillit. Avant de donner l'ordre
d'introduire la jeune fille, il écrivit en hàte une lettre qu'il fit
port:r d'urg'nce par son ordonnance...

Puis on fit entrer Mlo Moublant, qu'il accueillit avec un
sourira bienveillant.

Mathilde tomba à ses pieds, sans pouvoir articuler un mot,
et éclata en sanglots.

--Rlev z-vous, mon eufrat ! Qui peut me procurer le p!ai.
sir inattendu de votre visite ?

-Vous le demandez, mon oncle ?... Vous ignorez donc
que mon père est arrêté, qu'il va être fusillé ?... Vous le sauve-
rez, n'est-ce pas ?...

-Il était donc avec ses bandits, le malheureux ? Cela ne
m'étonne pas I... fit.il avec un sourire de haine...

-Oh I je sais que vous ne l'aimiez pas, mon oncle... mais...
-Et j'avais mes raisons pour cela, interrompit-il vivement.
-Oui. . mon oncle, il a eu des torts.
-Tous les torts 1 dit-il brutalement. Votre père est un

gredin...
-Oh 1 que vous étes cruel, mon oncle 1 Oubliez-vous que

je suis sa fille ? Oubliez-vous que la mort est suspendue sur sa
tête ?... Sauvez le 1 sauvez-le 1... Voy.z 1 j'embrasse vos genoux !
Je me traîne à vos pieds I... Pardon 1 Pardon I Pardon pour
lui 1... Pardon pour moi, qui ne vous ai rien fait I Pardon pour
ma mère, pour votre sour, commandant 1

-Si ma pauvre soeur m'avait écouté, il y à dix huit ans I..
fit-il avec aigreur.
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-Mon oncle I il no s'agit pas d'un passé lointain. Il
s'agit d'un présent horrible, ópouvantab!o 1... Ma mère, votre
sour, a perdu la raison, il y a quelques heurcq, et nion père va
perdre la via... dans quelques minutes peut-Otro I... Vous êtes
u1 hommo de cour i sauvez-lo. Graise pour mon père, grâce
pour moti.

-Grâce ? G.te ? C'est bientôt dit I murmura M. de la
Olémanderie d'un ton bourru en prenant la main do la jeune
fille et l'obligeant à s'asseoir.

Il se sentait embarrassé, presquo honteux. L'attendrisse.
mont 10 gagnait malgré lui, et il s'efforçait de réagir contre -a
propre faiblesse.

(. suiVitE)

LES DRAMES INCONNUS

PREMIÈRE PARTIE - LE PREMIER MAItI

VIIL.

-Ah! me présenter ? fit Avril qui sentit le sang lui mon-
ter brûlant au cerveau à la pensée qu'il allait se trouver en pré
sence de cette femme.

-Mais, oui, vous présenter, reprit le docteur. Ne faut-il
pas toujours en arriver là ? Après tout l'éloge que nous lui
avons fait de vous, Mme d'Armangis a bien voulu 'intéresser au
futur que nous lui offrions pour sa fille... mais il est nécessaire
qu'elle vous connaisse afin de pouvoir, à son tour, plaider votre
cause près de son mari.

-M. d'Armanugis no sait dono encore rien do votre propo-
sition ?

-Oh I lui, c'est un détail, dit Perrier, votre affaire prie-
cipale est d'abord de plaire à sa femme.

Et, se reprenant, il appuya avec un gros rire .
-Quand je vous dis de plaire... à titre de gendre, bic

entendu... car, autrement, vous y perdriez tout votre latin.
Le rideau tombait comme le médecin donnait ce dernier

coup d'éperon à l'amour propre de l'héritier.
M. de Juzères se lesa aussitôt.
-- Je vais tenter l'aventure, d6clara-t-il.
-Bien, alhz, nous attendons votre retour avec impatience,

riposta Perrier qui demeura près de Paul.
Dix secondes après, ils virent de Jozôres se présenter dans

la loge de la belle blonde.
-Ah 1 que ce mariage s'accomplisse et, vous pouvez en

juger par la mère, vous aurez une bien jolie femme. Blanche
est une séduisante créature... On l'épouserait mêre sans dot,
avait continué lo médecin après le départ de l'ex-magistrat.

Son dernier mot fut malheureux, car Avril l'interroapit
vivement

-A propos de dot, docteur, dit-il, vous m'av. z appris que
la dot de Mlle Blanche était de cinq cent mille francs, mais vous
avez oublié de m'apprendre à quel taux, vous et votre gendre,
vous aviez chiffrô la mienne ?

-Aïe I pensa Perrier, ce garçon, queje croyais tout énamouré,
me paraît avoir une rude suite dans les idées.

Et, tout haut, en souriant, il ajouta
-C'est pourtant vrai I Nous ne vous avons pas appris que

nolre intention était de faire la somme ronde ca vous complétant
fle million.

Avant que le jeune hommo pût répondre, de Jozùres repa-
rut en divant:

-Venez, messieur., Mue d'Armangis vous attend.
Dans le couloir, où Paul marchait à son côté, l'ex-magistrat

poursuivit gaiemept :
-Je vous préviens, cter nonsitur, que, dès que nous vous

aurons présenté, nous serons obligés de vous abandonner me-
mentandment, attendu quo otte dame dé&ire vous tenir un peu
à confesse pour vous faire mille questions de mère craintive...
et un peu sévère,je vous en aves tis. Ainsi donc, postz au petit saint
dix minutes durant, et nous accourons alors vous délivrer.

Et, comme on était arrivé devant la loge, M. de Jozère, la
main sur le bouton de la porte, ajouta, toujours gai

-Attention I Vous all, z être prisonnier.
Piécédant l'héritier dans la log., il se retourni aussitôt vers

lui pour le montrer à Mme d'Armangis.
-M. Paul Avril, notre cher protégé que je recommande,

madame, à toute votre ndulgence, annonça t il.
La coquette répondit par une gracieuwo inclinaison de tôte

que Paul lui rendit par un profond salut.
Comme le jr une homme se redressait, de Jozères quittait

la logo en disant : X
-Je laisse monsieur au coufesbionnal.
Et il referma la porte sur le couple.
-Ouf I fit il en se retrouvant av< e le docteur re4é àns 10

couloir, maintenant allons fuire un tour de foyer pendaruqu'elle
jette son grappin.

-Euh I cui I répliqua le complice en remuant la tête,
j'ai idée que ce garçon trébuchera peut-être, mais qu'il ne tom-
bera pas.

-Alors nous en serons quittes pour lui donner cette somme
que Mme d'Armangis veut gagner. Avoir deux cordes à son
arc n'a jamais nui. Que notre bille Dalia échoue dans sa ten-
tative de désarmer ce Satnson amoureux et nous aurons encore
la combinaison du mariage de Blanche pour lui rach-ter nos
secrets. Lui avez-vous offert la somme en question ?

-Au moment où vous êtes venu le chercher pour la pré-
sentation, vous avez empêché sa réponse.

-Oh ! il a.e ptera ! fit de Juzères d'un ton ras-uré.
Perrier devait être dans un de ses jours de méfiance, car il

secoua encore la tête.
-Tenez, dit-il, nous ferions mieux de doubler, tripler môme

la somme et d'en finir, tout du suite et nous-mêmes, sans att.:ndro
ce mois que Mme d'Armangis nous a demandé. Qu'elle séduise
pour son compte... pour le sceret qui la menace... et qu'elle y
mette le temps qu'elle voudra. Mais nous, croytz moi, mon ami,
traitons vite avec le jeune homme et soyons sauvés avant quo
nous ayons sur lo dos l'inconnu qui rôde autour de nous, encore
plus menapant que oct Avril, et qui nous a porté ce mystérieux
coup de la Pillois disparue. Quelqu'un a mis la main dans
notre jeu, j'en suis certain.

-Quelque complice de ce jeune homme sans doute.
-Non, cet inconnu travaille pour lui. Pourquoi ? Je n'en

sais rien. Aussi, je vous le répète, doublons et triplons la somme
pour éteindre notre secret dans les mains d'Avril. Ceci fait,
nous.braverons impunément le second et mystérieux ennemi.

Des deux coquins, M. de Jozères était l'avare. Cette pro.
position ne tripler la somme le prenait à l'improvhte et il ne
pouvait y consentir sans en avoir longtemps pesé le pour et le
contre.
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-3ast I reprit-il, vous vous alartrirs trop vite, nous nous-h bie:n, vous le voyez d'ici, Mime d'Armangts tient à la

(il tir, rons à uîicilleur marché et à notre aiïe... il n'y a pas Péril main un bouquet de lilas blanc et,...

en la demeure. 
-Et le parftrtu de c 'tte fleur vous fait mal ? interrompit

.-puîsbftz vous dire v'r-ti I Apné' tolit nous avons encore Pecrrit r.

cette s;oirée pour tr,îît"r avec le j,-une Iiom i-t~ r5estlft J'ai toujours cherché à combattre V4%ff

-Et cousnue l'entrXcte va finir, allons le tirer das griffes ptlâ Fur moi par cette oleur, niii, malgré ma volonrté, quaur

dans lesquellcs unu4 l'avom.r j 0, ttiouta ni riantl.ruaisrt je le rer-pire, je uic sens dï'tetilIir. J 'ai cotupris que j'allais ni

1Id quitiâct ut le f.syer et rcpt ir, ut 1 -î çhui si de la loge qu'ils trou ver sal et j3 uite buis 6-hti1'p6 à la hâfte sans uiàme prens

se tirent ouvrir, 
le temps de m'Vx3U5(r.

Une surprise Ici, y titt 'niai't. 
-C'Cbt peut êitre vrai, peirmsa le docteur qui, par état, con

lt belle fulemàtaiit seulu 1 naiesait les insurmnonta.bles réurulbions que certainles orgaflisltl

-'t Avril ? demanda vivement bo doct'-ur %tupéfait. éprouvent pour telle 011 telle senteur.

-Ne vous a-t-il pas rejoints,? répondit >Madaure d'Arman. Après cette explication nraïvement donnée, Paul s'cmprcs'

gis avec unc émotion qui n'éta.t nulleenit jouée. d'&#jout.'r

-bMaid qll'est41l dette arrivé, siradaîrne ? -Je compte, messieurs, sur votre counjAaisissile, pour obi

-A mt ulnxitnre parole, il s'est brtuýqucniemt levé et, après nîir de blai d'Aruiangisi le pardon do tuon1,ObtoBntirî inipol

m'avoir re'gardé'! d'une étrang.' f.çon, il É'est enifi sans pronon. tes,-e.

oct un mot. 
- Oh 1 vous m'avez l'air d'être tout pardonné, Fi j'en crt

lies deux listuti échangèrent un regard alarmé. le petit signe qu'on vient de nie faire pour m'appeler à four£

-Oui, continua leur blonda alliée, il 8'ct enfui commfle un Uce explication, dit 'M. de Joz,ères dont la regard était arrd

Vrai fou, sans une expli'iatiofl, :.%ni une cCtse. où 1l'cst, Pas, sur la grande dame.

bien bsrement, ce que je lui ai dit qui a pu 1lffarouecher à tel Eu voyant reparaître Avril, Mme d'Atmangis s'était sen

point, car je n'ai pas wôme eu le temps d'acli.vel' la phrase prise d'une irtésk-tible curiosité et, sans attendre le prochi

banale dont j.: l'accueillaie. J'ai pensé qu'il allait vous rutrou. cntr'actè, elle avait adressé à l'ux-magistrat ce signal d'ap

vfcr 4 qe, par vous, j .auraii le unot de l'énigmre. dont il venait de parler.

-Il n'a pas paru atu foyer, dit lYerrier en i..tant les yeux -Allez calîuct l'inqîtiétulc de notre amie au sujet

sur sa propre loge pour s,'U£SUrer Ei le jcune homme n'y était pas mosieur, conseilla le docteur à son gendre.

rentré. 'Sur 

cette invitation, de Jozéres sorti doucement de l.a 1

Mais la lo-e était vide, 
pour reparaître bientôt dans celle de 'Mure d'ArmangiS que 0

Les premiers accords de l'orchiestre leur anoongaint le Pro. vit s'empresser de quvstionner l'arrivant.

cbain lever du rideau, 1'tixturaistrat et le docteur regagnèrent Après avoir écouté qu.-Iques paroles qui devaient avoir t

leurs placep. 
à sou bouquet, elle tourna, vers Avril son visage attristé, co0

-Qu'est-il devenu ? demanda de Jozères, chiemin faisant. pour s'excuser d'avoir été inrvolontairement la cause de son

-1l rô.le sans doute par les couloirs et nous allons le voir laise, puis, sur un ordred*elle, de Jozères entr'ouvrit, la

reventir. 
pour appeler l'ouvreuse à laquelle la bIlec femme tendit son

.-Mauvais début pour Mure d'Arniangî$q, u'est-ce pas ? quet.

-Raison de plus pour nous tirer nousnmêmfes des mains -Eh I eh I ch"r monsieur, on vous fait des concesioflS

d'Avril, appuya Perrier. 
Ferrier qui avait suivi la scène. Donner son bouquet à

L'acte était ta gtrn'ie païîie joué et h s deux complic.e, vrcuse, c'est fort clairemnlt indiquer que vous pouvez revers

fort inquiété:; par cette disparition inexplicable, n'cepésaie!tt plus Mais Paul n'entendit rien. Son mil %rictit et joye!ux s'

revoir P'aul, quand celui ci reparut dans la loge. chait, sur 'Mine d'Arunangi8 pour laqunelle il semblait avoir

Sonr absence avait durée une demi.lheure. oub'ié.

Il était fort 1.fde, un peu essoufflé et en proie à une fébrile -~Décidément, pensa le docttourJl a dit la vérité à p

agitation que tout l't ffurt du Fa volonté ne parvint pas à dihammu- du bouquet, e'sst bien le parfum qui l'avait fAit fuir. Au r

ler au méâiant coup d'oeil du docteur. 
dont il couve la belle, il eit évident qu'elle n'a été poui

-D'où vient-il ? pensa ce dernier en constatant la pâleur dans fa retraite.

du ivue hmme.A 
ce moment, son visite*ur, après quelques autres pi

-Ah 1 cher monsieur, dit de Jolères ciinprescê, vous nous échangées, quittait iNne d'ArmangiS.

trouvez ,térieusement alarmés4. Mure d'Armangis, en Dnu fai. -Voici mon gendre qui revient pour vous sommer

taut part de la précipitation avec laque'ýle çous l'avitz quittée, eDeore à1 comparaître, ainsi quec disent messieurs les hu

avait peur qu'un mial subit ne ft~ venu tout à coutp vous sur- ricana l>ertict.

preudre... et elle nous avait fait partager sa crainte. Avril se retourna vers la porte plein de la vive iwsp

-c'est la vérité, avoua P>aul. 
de voir reparaître le magistrat et d'apprendre ce qui s'était

Le médein lui Prit le poi.gnet. 
Maib la porte de Ia, log'! restit close.

-En cffet, dit-il, votre pouls est agité, vous êtes malade. -Ah ça, qu'cst il donc aussi devenu ? se dit le

-Oh 1 c'est-à-dire, je l'étaie. J'ai été un peu respirer l'air, étonné de ce retard.

et me voilà tout à fait remis d'une sotte défaillance dont je Vous -M. de Juzôrei cst il parti ? demanda Pàul, apr

dirais la cause, si vous me promettiez de ne pas me trouver trop nervcuse attente de quelques minutes.

ridicule. 
.- Il aura rencontré dans le couloir quelqu'un qui le

ris- 1 ,-tîni'-vous le craindre I d'écria do Jozèrcs curieux. à causer, répliqua Ferrier au hrasard.
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L'acte? finissait quand le gendre reparut:
-Davintz ce qui Arrive ? débuta-t-il.
-Dites nausle) -e sera pluis %rite deviné, ripoista le docteur,
-Il arrive que Mmlue d'-Armangis n'ennuie à cAtte p:èo.. et

qu'elle ne tient lias il voir les autres actes. Comme ele v- ut
occuper le resto de sa soirée et que je lui ai dit que M1ie do
Jusèrea était un pru souffeante, elle îî'* deumandd de lui offrir
une tasse de thé il la maibon afin de rendre visit2 à nia femme.

Avril S'était levé ct, tout en pi-oie à un étrange troublé, il
écoutait cette erplieation.

-Elle se rend ehitz voug, dit-il d'une voix bêche.
PL'rrier, en voyant ette éubotitn, se l'expliqua par la crainte

qu'avait le jeune homme que la soitée fût bruequeu'îent finie
pour lu;. Aus te lifita.t-il glo dire:

-Bien entendu, monsieur A, rit, que vous ffies de calîe

petite %ate. Il est donc inutile de vouis toluruienter ainsi.
-Ali 1 merci I je vous avoue que j'ai eu un mioment la

pe3ur de-n'ètre pas dci vOUres,, reprit Paul cri tiff.cetant d'éprouver
une subite satisf'act ion.

Mais, si sa bourlu', Fourat, son front, toujours somb re,
prouvait que cettu prétond'îe crainte Alléguîée par lui n'était
nullement le motif de son é'iloi.

-Alorq, continua de Jozèreq, je suis dveccndu bien vite
fous le péristy:e du théâ rc à la rzehrethe du uiou valet'de pied
piur l'envoyer prévenir ib1wo de Jozères dcj notre arriçdc.

Si lcs deux hommes n'avaient été occupés en ce nioniont à
enidosser It urs pardcstus, ils auraient san-4 doute sulpris le tres-
Faillesuent, qui venait de secouer Avril au nom de Mmec d.e
Jozères.

-Vite, vite, ne laisFons pas Mine d'Armaugis s'impatienter
trop lotngtenipp, coniseilla le docteur.

lis rî'joignircnt la jolie femîme qui, tor:t emmitouflée dans
le satin et le duv- t de cyzne d'une sortie de bal, les attendait
debout au seuil de :.a lOge.

A la vue de l'aul,clle trouva un de scs plus enivrants se'îrire's.
È -Allons, mionsi'-ur l'enneuii des lilas, offrez-muoi votre

ebrasq, proiîot'çst elle d'une voiv qui retentit mélodieuse à j'oreille'
de l'héritier.

Eu UIC-1110 tellipi sa p Lite uaio se posa légère sur le bras
d'Avril qui fris'oniua an coa.tct.

Sa voiture et etlle du niagi3trat les -atttndaient rangées
devant la Poutt.- du théâitro.

-Mesieurs4, Partez cuenblo. Noi, j'enlève mon cavalier,
dit.ello au do-teur et à !son gendre.

Et, après tre monitée en voiturc.en découvrant aux r(gards
de Paul un charmuant bas de jambe, elle luii Eit place à ses côtés.

Du Théâtre-Italien à la rue Laffitte où demeurait de Jozé-
ras, les ardents chevaux firent peu durer le trajet, et pourtant,
si court qu'il eût été, il suffit pour changer la physionànomie de
Mme d'Arwangis.

Si ravissauumcot aimable au départ du théâtre, elle é,tait

pâle et inquiète quanfi elle pénétra dans le salon, brillamment
éclairé pour la recevoir.

S-Que W'cst-il donc passé ? se demanda de Jozères qui
s'aperçut de ce elunvg.naent.

Et du visage Altéré de la femme son regard se reporta sur
celui du jeune homme qu'il vit, plein d'extase, contemplant la
grande dame.

-Elle troublée, lui calme.., que signifie ? se dit-il encore
après ce double examen.

Qitatil Io docteur était entré dttn% le salon, il s'était è0rié
-Où donc est 3fio de JuziNres?
-Mýadtime, un pcu souffranîte de la migraine, s'est retiréo

dans [-a chlanbre, répondit un valet.

-TA, ta, ta, fit-il, j-,ý 1-t comnus, la muigraine 11 i wadaiini
ilna fille. Elle n'est pas t-i f.u t' qu'elle titip&' l~ se mlontrcr
au moin tun inhtatut ù etux qui lui reiodL lit vimit.-, Attendecz moi
j"vaiu vous ramnrer et ttc iîuatrcs.eo douilleit.

Et il piartit à lait erh tic si~ fi3l.
Pour se' donner une contenance, Il>anl 'éltt aei devant

un guéridon tout couvert de revues ut d'albums de gravures.

Debout devanît la glat'e de la h" ill uiode w:ni
retouchait Ea, coiffure unl pç u dC-iangS5e par le capuchon de sa
sortie do bal.

De Joz-tres b'ttpprochia d'clle
-Le poisson u'a l'air de vouloir nuordir, à 1la!uîeçon, lui

souffla-t. il.
Au lieu de réponidre à cete phrase, la belle blondc ne dit

que ces deux mots:-
-J'ai peur I
Et un fris5on courut sur ses splendlides épaules.
-C'est vrai, vous nie paraisz agitée... que !s'est il passé

en voiture ?
-Rien. Il s'est à pt..inc éeluaugti trois pîrases entre nous.
-Sur quel sujet ?
-Sur leteruiier bal de l'Opétra.
-Et c'est cela qui vous a tant ctTrayée ? murmutra do

Jozères e la rrgardant avec surprise.
Elle fit oui de la téte.
-Ete-vous seulement à ce bal ?
A cette Autre interrogation, elle prononça encore
-J'ai peur I
->e u r.. vous 1 allons donc I Vous qui joueriez vingt fois

plus fort que ce garçon, vouq avez peur devant cet huonmme qui,
quand vous le voudrez, vous aimiera comme un vrai naïf' 1

A peine avait-il prononcé ce.4 mots luc 1mtn d'Arniangis
parut subitement effarée par un fait nouveau. Son oeil t,'atriura
fixe sur la glace ilui lui renvoyait l'imuage d'Avril toujours &>si$
devant le guéridon et ne pa-.ahsant pa", par discrétion,, faire
attention aux deux causeurs qui, debout devant la cheminée,
lui tournaient le dos.

-Tuez, souffla t-elle, puisque vous le croyez si naïf',voy. z

le dans cette glace et vous changerez d'avi.
De Jotères r'gurds.
-Eh bicn, fit il, il feuillçtte un album. E-t-ce donc là la

dernier mot de la rouerie ?
-Oui, mais, prâs de lui, à vingt pouca de son visage,

remarquez-vous aussi ce vase de Sauxe ? Dites-moi donc ce qu'il
contient ?

-Un bouquet de lilas blanc I murmura le m itaten

tresaillant.
-Comment donc se fait il, poursuivit-elle, que ce jeune

homme, qui prétendait Wi'&îe prâuié à deux mètreq loin de mona
bouquet, ne s'aperçoive pas maintenant do ces fiýýurs qui li
efflourent le visage ? Donc, il nous a menti au~ théâtre. Pourquoi
s'est-il absenté ? Qii'a-t il fait durant son abst.n.e ? Dins quel
but est il reventk ? Maintenant le trouvez vous toujourâ aussi

Cette découverte avait atterré do Jozères, qui se pencha
encore vers la glace. Dans ce mouvement, sa main posa our 1 e
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marbre du la cllumindc, et, sous ses doigts, il sentit un petit
corps dur.

C'était, àl demi roulé, plié, oaf«I, un mrorceau do mince
carton dans lequîel il reconnut une carte do, viqite.

-Ost und dei; îievrncoa, sec dit il étonné à la fais de la
trouver à cctt-d place et en pare'il dint.

Et comme il la retouraitit, È: lut, tracés au cr.aynn, es umols
Lng' un. 16.

C'était la carte quo lu matin, dans l'cýcslicr d'Avril, il lui
avait donnée en> l'invitant i profiter de la loge, dont il vtunit,
cainte d'oubli, d'écrire le' numuéro.

Il blémit à ,onaset
-ouàm.tit cdli, carte cet 3l. rentrée ici ? sc demanda t-

il , ct homme ta'eo donc échappa% du ilîévitro pour accourir chez
moi ?

Nain td'Aruingês, ayant quitté lo davant de la ch- mîîmnée
au uiotiitelit .à da. Juztùrct trouvahn la carte, n'avait ipu ti'tpercc-
voir du trouble mubit qui às'était empîa-6 de ce dernier. Elle vint
iis".4toir bur une large c.tueuqu à l'autre cxtrémité du ralon, et
là, uaà..ttra.sunt l'1u.tiiic.v. lot ut 'î" lui in:apiî*ait l'héritit r, elle
dtwanii d'une voix rieuse:

-lies-vou4 doue tant saateur de gravures qu'elles vous
abeorbent -à e point, iiionmitur Avril ?

A courc phrase qui l'app lait, Paul ferma l'itlbutii et quitta
le guéridon qan3 niift suit la mal nouitreut. touffe de lilas qui
l'avait trahi.

-Pardonnez-moi, madame, dit il en s'approchant, nmais je
rcgar.3ais os gravures... faute de mieux.

Et, cn rronol.ç:t.t ce e tauito de ieux », le jeune hommne,
de.bout à c6Mi du la grande damne assise, attachait sur ell des
y._ux qui avaient tsout l'air de sa r.îttrapper da- gravures.

-Oh I oh I je vais vous rý,nvoycr à votre 'album ? fit elle,
comme embarrassée par la hardiesse du regard,

Puis, en souriant, elle lui montra une sorte de pouif un peu
bas, placé devant elle.

-Tenez, asseyz-voui Il et causons... do niveau. illiutê-
nant, expi'tlue.z-nîei dune cas unie-mati.lues phrases sur le bal de
l'Opéra que vous m'avez dites on voiture il y a quelques minutes.

-Oh 1 vous m'avez compris.
-J'ai compila que Vous prétolùdiz m'avoir vue au bal do

l'opéra.
-Ntcz-vous y avoir assi2té ?
-Non, niais ï*y àui8 bien peu restée. A deux heures du

matin j'étais di rLtour chez moi, répliqua Mmlie d'Armangis avec
une émotion dans la parole qu'elle ne pouvait dompter.

-Tntz, votre voix tremble , voilà ce quo o'ost que de
vouloir faire un Lie.u innocent mtcnunàg quand on n'tu a pas
l'habIitude.

-Voua ne croyz pi., qua, j'étais rentrée à Leux hieurce du
matin ?

-Non, et vous en Eavez le motif.
-Dite---le done.
-Mais parce que, ma belle menteuse, il Était jour quand

nous avons fini de souper.
-J'ai. soupé avec vous, moi 1 fit-ul, bruquctuent.
JPaul, dans cttte réponse, devina le trouble de la fi mme qui

se voit reconnue. Il lui prit une main dans les siennes et dou-
cement la pressa en disant de sa plus tendra voix :

CA CONTINUER.)

Commencé le 3 Juillet 1884 - (No 236).

AVANTAOEM OFFEIRTS AU PUBLIC!
C'cet le 3 Juillet dernier que nouti avons commencer la

publication d'un nouveau roman encore inconnu cn Canada, et
qui surpase do beaucoup tout ce que nous avous publié jusqu'à
co jour, tint mous le rapport do l'itérôt qu'il ins;pire au lecteur
qlue par la richesse de t;on btyle. C'es4t un Chef-d'oeuvre du plus
grand miérite.

Maf dc permettre au public de l'apprécier, nous enverrons,
OltATUITEMENT, le journal pendant un mois àtoutecpersonne qui
nous fera parvenir ton nom et son adresse, pourvu que ce Boit en
d'hors des limites de la cité do Montréal.

DE PLUS, à toute personne qui paicra un an d'abonnement
Qui P'IASTRE), nous adresserons la coleetion complète d'une
année de notre journal, à bu - )i, dent elle peut voir le contenu,
année par année, plus loin.

Aux par.,onnea qui non:. feront parvenir le prix de deux an-
néon d abomînementt Ltyfux IASTIlES), nous emîverrons lat collec-
tion de trois années complètes do notre jourual, tel que plus
haut décrit.

Etiflo, aux personnes qui nous fur- nt parvenir le prix de
trois auniées d'abonnement (rtRoi3 tIASTRF.S), nieus enverrons la
collection couiîpièto dc notre journal, moins, cel,uîîdànt, la prenmière
année, qui cet épuisée.

Pareonsdquent, une personne quai nous enverrar 81 rece!vr4
une uianîfljue oolk.otion d'une année, plus le journîal pendant un
an i cçlies qui nous enverrent $2 recevront une collection coin-
plète du trois années du notre journal, et ce môuaie jourual pen-
dant Jeux ans i enfin, celles qui nous enVeIr.Dt $3 recevront la
collectien complète depuis lu 1cr Janvier 1881 au lt't Juillet
1884, toit trois ans et demi, eL le juurnal pendant trois autres
années.

Aux personnes qui nous feront parvenir le prix de àixauxois
d'abonnement tiiO uENIsr), nous nuverrons le journal pcndailot six
mioto .t, en plus, une collection du notre jouunal contenant une
histoire complète.

A toute personne qui, maintenant, noua enverra le montant
de sa souscription pour une année ou plns, raecevra gratuitement,
outre la prime à laquelle elle a droit, tous les numéros parus de.
puis le commencement de cette hibtoirc.

Aucun nom n'"est in!scrit sur nos liste d'abonnés avant que
le prix de l'abonnement soit payé.

I?<FORS.IATXONS - Ues c'jnditluns d'abonnement D. notre journal sont
c.o.nnotuit:-Un un. $1.10;- six mnoj.s cents. payable d'avance. On no pout
a Ataonncr ývuu mules do dix muas. lms abunaou.orta prtent da lot et lu 1: d
cbauuoinois. Pour la ville de Montréal. 50) enats on plus par année.

Aux axcent8: 16 cents la douLlino etXa par cent de comm'.ission suries abon-
nemcnts, l0 tout p'ayable à la On du mois.

ber recoîuiun du Prix. nouat otpédîcruu tuas les numé6ros parus depuis le ler
janvier 1881 juiqu'à ce jour.

Voici mnaintenant te bomnmaire du Feuilleton flluutré dopais sa fondation (ler
Janvier 15803. et que nous fourairons sur demnande:
PaRPuîcx RE~g IfSO-ErouLs6c.
Dxroxinus Aisig, 1831-Les Avetircia e Cadtaine Vataps, Une Dame de Pique,

UnEJ dla Batille ou E'ffli ''josncrC dernier roman ne ter-
Tauxsîri: ANrx. 1882- Une Venîgeance (je Peau-Rouaie, Un Eauppn, de la Bas-

tille ou Exiii t''Rmplomnner (suite et tin). Let %g-nde Halte, be Demoleelle du
Cin"za4îe Lc Tcstsî,ncnt S~îangn, La i'illcdc Marucrite.-Ces doux derniers
romans so terminent en 1883.

Qsarnî:îaxa As-iig. 1883 -La .»'.Ue aJo rpîuer.te et La Testament Sanglant (suite
et du)>. La rama de lAren es u Aeuririeri de lBiritère. - Ces deux dor-
sieors romans so terminent en 1884.

CINQI,lýiK>L AN'4ia (1631) -Jusqu'au lorjuillet- Le Dramu .de l'4rgent et Le
4leurtriers (le 1'Hdritière (suite Ct an).
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